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LE GALIGE D'ARGENT DU MUSEE DE GENEVE

Louis Brehier,
Professeur ä l'Universite de Clermont-Ferrand.

e Musee d'Art et d'Histoire de la Ville de Geneve possede un petit
calice d'argent orne de reliefs, dont l'histoire est curieuse et qui
souleve des problemes interessants1. Le 20 fevrier 1881, un habitant
de Geneve qui se livrait au plaisir de la peche dans le Rhone entre
Chancy et les lies de Collonges, aperput parmi les cailloux roules
de la greve un ob jet brillant qu'il degagea tant bien que mal avec

son couteau. C'etait une petite coupe d'argent bossuee et ecrasee par les cailloux; le

bord inferieur du pied etait releve contre la coupe. L'objet, qui fut donne au Musee

d'Art et d'Histoire en 1896, fut redresse avec precaution, non sans que le dessin des

reliefs eüt ete quelque peu altere. D'autre part, un long sejour dans le lit du Rhone

et le frottement des cailloux ont amene l'usure des motifs et la disparition partielle
du modele. Le dessin est cependant reste net et, tel qu'il est, le petit calice de

Geneve forme une piece exquise et dont l'etude est des plus instructives (fig. 1-2).
II se compose d'une coupe large et peu profonde, qui repose par l'intermediaire

d'une bague torique, comprise entre deux scoties, sur un pied en cone renverse
dont les bords sont legerement releves. Ses dimensions sont tres petites. La coupe,
bords compris, a 8 % cm. de diametre et sa profondeur n'est que de 0 m. 027; le
diametre du pied est de 0 m. 076 et la hauteur totale varie d'un bord a 1'autre,

par suite du cabossement, de 0 m. 084 ä 0 m. 0792.

1 Musee d'Art et d'Histoire E. 472. Qu'il me soit permis de remercier l'eminent directeur
du Musee, M. le professeur Deonna, qui m'a fait l'honneur de me demander mon opinion sur cette
piece interessante et qui m'a fourni tous les documents et renseignements necessaires ä son etude.
Ce calice a ete Signale : V. van Berchem, Coupe en argent de Vepoque chretienne, comm. Soc.
Hist., 1896; Bull. Soc. Hist., II, 1898-1904, p. 4; Exposition nationale de 1896, Catalogue de
VArt ancien, p. 15, n° 242; Vulliety, La Suisse ä travers les ages, p. 54, fig. 112 ; Denkinger, Hist,
de Geneve, p. 16, fig.; Rev. arch., 1910, II, p. 411.

2 Cf. le calice d'Antioche (collection Kouchakgi ä New-York) dont la hauteur atteint 0m 19;
le calice de Riha, collection Tyler (voir Gazette des Beaux-Arts, 1920, mars-avril), avec 0m 17 cle
hauteur et 0m16 de diametre. En revanche, le calice de Gourdon (Paris, Cabinet des Medailles) est
encore plus petit que celui de Geneve (haut. 0m079, diam. 0m049); celui de Lampsaque (Brit.
Mus.) a 0m08 de hauteur, 0m10 de diametre.
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La forme generale est celle d'un ciboire. L'objet est en argent fin et la coupe
est ornee de reliefs au repousse: des protomes de lievres courants semblent sortir
de rinceaux de feuillages aux tiges capricieusement enroulees, qui s'elancent en
gerbes d'une rosette et s'epanouissent en fleurons ou se recourbent en elegantes
volutes.

A quelle ecole d'art, ä quelle epoque faut-il attribuer ce petit objet et quelle
fut sa destination C'est a ces questions que nous allons essayer de repondre.

On sait que dans ces dernieres

annees le sol Syrien a livre au jour
des tresors remarquables d'argenterie
parmi lesquels se trouvent des objets
liturgiques, patene de Stüma1, calice
et patene de Riha2, calice Kouchakgi3
dont la date donne lieu ä tant de

discussions. II serait tentant de rattacher
le calice de Geneve ä cette ecole

d'argenterie syrienne, dont l'activite parait
avoir ete grande ä la fin de l'antiquite
et dont plusieurs monuments ont ete

retrouves en Occident apres y avoir
ete importes sans doute par les mar-
cliands orientaux qui, du 11Ie au VIIIe
siecles de l'ere chretienne, avaient cou-
vert la Gaule, l'Italie, l'Espagne de

leurs comptoirs. Sans quitter le Musee

d'Art d'Histoire et de Geneve, le bou-
clier d'argent dit « de Valentinien » me

parait une oeuvre syrienne de la fm du
IVe siecle importee en Gaule.

Le calice de Geneve a-t-il une origine analogue Un examen attentif de son

style semble devoir faire rejeter cette hypothese. Sans doute la technique des

ornements en relief obtenus au repousse est celle des argentiers Syriens, mais eile

a ete universellement employee. De meme la forme du pied en cöne renverse, sur-
monte d'une bague torique, se retrouve sur le calice de Riha (Collection Tyler),

Fig. 1 — Calice du Musee de Geim e.

1 Ebersolt • « Le tresor de Stüma», Revue archeologique, 1911, I, 407-419.
2 L. Brehier : «Les tresors d'argenterie syrienne et l'ecole artistique d'Antioche», Gazette

des Beaux-Alts, mars-avril 1920. — Cli. Diehl : L'ecole artistique d'Antioche et les tresors d'argenterie

syrienne. Syria, 1921, p. 81-95.
3 G. Eisen : The great Chalice of Antioch. 2 vol. in-4°. Kouchakgi freres, NewAork, 1923.
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mais c'est lä un procede tellement naturel pour monter une coupe sur une base

solide, qu'il ne peut caracteriser une ecole. En fait, de nombreux calices de toute

epoque presentent la meme ordonnance 1. La forme meme du calice, la coupe large
et peu profonde depourvue d'anses, ne constitue pas un indice süffisant. Des

calices, avec ou sans anses, avec les formes de coupes les plus variees, ont ete usites

en meme temps et c'est a une tres haute antiquite qu'il faudrait remonter pour
saisir la creation de ces formes elegantes par des verriers ou des orfevres pheniciens
ou par des potiers grecs. Sous l'empire romain toutes les formes etaient admises,

depuis la conque si gracieuse de Bosco-Reale ou d'Alise jusqu'aux coupes de verre,
au pied plus elance, figurees ou retrouvees dans les catacombes romaines. Une
curieuse fresque d'Hadrumete qui peut
remonter au IIIe siecle represente l'interieur
de la boutique d'un cabaretier2. Sur une
table et dans une armoire sont figures des

verres de formes variees. Onvoit notamment
sur un rayon la coupe basse a deux anses,
tandis qu'un personnage tient a la main un
calice au pied elance et dont la coupe a la
forme generale du calice de Geneve. Sur la
table de la « Communion des Apötres » que
represente la patene de Riha3 un calice ä

coupe profonde, semblable ä celui de la
collection Tyler, est figure en face d'une coupe
basse et large, tandis qu'une tasse a long
manche, placee en exergue, represente peut-
etre le calice minis teriel destine ä la
communion du peuple.

** *
Si la forme meme du calice ne nous apprend rien sur son origine, le caractere

des ornements repandus sur la coupe nous fournira peut-etre des indices plus precis.
II faut remarquer en passant que le calice de Geneve ne porte aucun des poin§ons
de contröle des fonctionnaires imperiaux, dont on releve un si grand nombre
d'exemples sur les pieces d'origine syrienne posterieures au IVe siecle 4. On peut
en conclure simplement que ce calice est anterieur ä l'etablissement du poingonnage,
qui date probablement des reformes administratives du IVe siecle. En revanche, ses

ornements, si banals qu'ils soient, nous invitent a regarder du cote de l'art gallo-romain.

1 Dictionnaire d'Archeologie chetienne, t. II, art. Calice, 1595-1645.
2 Ibid t. II, 1528-29 et fig 1815.
3 L. Brehier : art. cite, pi. I.
4 Id. : art. cite.
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Le theme des lievres, poursuivis parfois par des chiens courants, est tres
repandu sur les vases a reliefs de toutes les epoques. M. Courby qui a etudie speciale-
ment les vases de fabrique hellenique, y voit une reproduction « de ces frises d'ani-
maux reels ou fabuleux qui, traites pour la premiere fois, dans la peinture cera-
mique orientalisante, l'ont ete depuis lors dans la peinture ceramique des V* et
IVe siecles (avant Fere chretienne) et plus tard dans des ouvrages d'orfevrerie...»1.
Les exemples de lievres courants, seuls ou poursuivis par des chiens, abondent dans
les vases ä reliefs d'origine hellenique depuis le VIe siecle avant Fere chretienne 2.

Ce motif, qui a pu avoir a son origine une signification symbolique ou magique,
analogue ä celle des animaux figures sur les fresques paleolithiques 3, a fmi par
devenir un simple poncif ornemental, sans cesse recopie avec des variantes plus
ou moins heureuses. On le trouve dans la ceramique gallo-romaine. Comme Fa
montre Dechelette, c'est aux sources helleniques que les fabricants arvernes ou
ruthenes de vases rouges sigilles ont puise tous leurs modeles 4. Le theme des

animaux courants, en particulier des lievres parmi des rinceaux de feuillage, s'y
rencontre frequemment. Sur un vase ä grosse panse du musee de Reims, qui peut
dater du IIIe siecle, au milieu de rinceaux au feuillage dentele, un enfant arme
d'un baton poursuit un lievre qui s'enfuit au galop5. Ailleurs, un lievre s'apprete
ä manger une grappe de raisin et, sur le meme vase, deux lievres au repos sont
affrontes de chaque cote d'une plante epanouie 6. C'est la position meme des animaux
du calice de Geneve avec quelques variantes.

Le motif des rinceaux recourbes en volutes est absolument banal a l'epoque
romaine: il orne les frises des temples, comme celle de la Maison Carree; il sert
d'encadrement aux pierres tombales et il se developpe sur les vases ä reliefs. Les

observations de J. Dechelette montrent que ce decor conserve sur les poteries des

premieres fabriques creees en Narbonnaise vers Fan 40 de notre ere, son caractere
naturaliste et exuberant, puis les potiers arvernes et ruthenes des siecles suivants

simplifient cette ornementation et substituent aux modeles italiques « un rinceau

grele a sinuosites symetriques » 7. II suffit d'examiner les rinceaux du calice de

Geneve pour voir qu'ils repondent entierement a cette derniere definition.
Et d'autre part, c'est un fait bien etabli qu'ä l'epoque gallo-romaine les memes

modeles ont inspire les ceramistes et les orfevres. Certains moules provenant de

la fabrique de Lezoux ont ete rapproches par J. Dechelette d'une patere en argent

1 Courby : Vases grecs ä reliefs. Paris, 1922, p. 385.
2 Ibicl., p. 101, 346 et n° 29, 381 et fig. 79, 410.
3 Deonna : « Quelques reflexions sur le symbolisme, en particulier dans i'art prehistorique »,

Revue de VHistoire des Religions, 1924.
4 J. Dechelette : Les vases ceramiques ornes de la Gaule romaine, 1904, I, p. 29.
5 Ibid.. II, p. 171.
* Ibid.,*11, p. 141-142, n° 948.
7 Ibid., I, p. 220.
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du musee de Vienne et d'une autre du musee de Belgrade1. II est done tres naturel
de trouver une concordance entre l'ornementation du calice de Geneve et celle

des vases ceramiques de la Gaule romaine et nous aboutissons ä cette premiere
conclusion: le decor du calice de Geneve appartient äl'art ornemental qui regne dans

les ateliers de ceramique gauloise du premier ä la fm du troisieme siecle de l'ere
chretienne.

Get art ornemental inspire egalement les sculpteurs et tailleurs de pierre ä la
meme epoque. II suffit pour s'en convaincre de parcourir les musees gallo-romains
et de feuilleter les recueils de bas-reliefs d'Esperandieu. On retrouve le motif des

lievres courants ou parfois au milieu de plantes et de rinceaux sur des monuments
funeraires, sur des autels, sur des füts histories de colonnes. Un tambour historie
de ce genre du musee de Perigueux montre des animaux au milieu d'enroulements
de feuillages et, a droite de l'une des plantes stylisees, on aper^oit le protome d'un
lapin ou d'un lievre2. La disposition est la meme que sur le calice de Geneve et il en
est ainsi sur un bas-relief de Chatenay (commune de Rouy, Nievre) oü l'on voit
un lievre galopant, la partie posterieure de son corps etant cachee par le feuillage3.

Les lievres au gite, tapis sous des feuillages, les lievres ou lapins rongeant
des fruits ou mordant ä des grappes de raisins, les lievres poursuivis par des chiens
foisonnent dans la sculpture gallo-romaine4. Le theme, quelle que soit son origine,

y est devenu indigene au IIIe siecle: l'ornement du calice de Geneve nous parait
done bien relever de l'art gallo-romain.

** *
II s'agit maintenant de fixer dans la mesure du possible l'epoque de sa

fabrication et sa destination primitive.
II faut pour cela rapprocher le calice de Geneve d'un groupe de petits

monuments dont le style decoratif offre beaueoup d'analogie avec le sien. Ce

sont des rebords de bassins, generalement en marbre et decores de reliefs, tantöt
nettement chretiens, avec les themes bibliques usites dans les peintures et sur les

sarcophages des IVe et Ve siecles, tantöt d'un caractere profane et meme paien,
avec des themes mythologiques ou simplement decoratifs. On a trouve ces petits
monuments dans tous les pays de la Mediterrannee, Grece, Anatolie, Egypte,
Afrique, Italie, etc. Iis offrent cet interet de nous montrer l'unite de l'art chretien
et la diffusion des memes themes dans toutes les eglises des pays les plus differents.
M. Michon, qui en a fait une etude extremement precise et en a publie un premier

1 J. Dechelette, I, p. 230-231.
2 Commandant Esperandieu : Recueil general des Bas-Reliefs de la Gaule romaine, II, n° 1284.
3 Ibid., III, n° 2207.
4 Ibid., I, n° 291 (Vaison). Lievre rongeant une pomme. — n° 423 (Sarcophage de Bourg-

St-Andeol). Lievre au gite.— IV, n03 3 2 5 6 3 5 4 0 (Dijon). Lievre au galop poursuivi par un levrier;
Lievre tapi sous du feuillage et levrier bondissant sur lui. — nos 3649-3650 (Collection Gaiguiöres).
Frontons triangulares d'un tombeau: dans le champ un lievre mangeant une grappe de raisin.
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Corpus 1, y voit avec raison des rebords de bassins destines ä contenir l'eau neces-
saire aux ablutions. Quelques-uns, decores de scenes mythologiques, Nereides,
Eros, etc., ont du servir au culte paien2; d'autres, qui presentent les memes themes

que les sarcophages des IVe et Ve siecles et sont traites dans le meme style, sont
des objets liturgiques Chretiens. On y retrouve les symboles traditionnels, empruntes
ä la liturgie funeraire, sacrifice d'Abraham, Daniel dans la fosse aux lions, l'histoire
de Jonas, etc.3 Enfm, un troisieme groupe, qui nous interesse particulierement,
offre des motifs en quelque sorte neutres et purement ornementaux. Ce sont juste-
ment soit des scenes pastorales, soit des combats ou des poursuites d'animaux.

Le style et parfois meme les themes de ces monuments offrent beaucoup de

rapport avec l'ornementation du calice de Geneve. Sur un fragment du musee du
Louvre, provenant d'Athenes, on voit un berger assis, une chevre paissant, une
panthere devorant un äne, deux boucs luttant front contre front, une biche fuyant
au galop les oreilles dressees comme sur le bas-relief gallo-romain conserve ä la
cathedrale du Puy 4. Un fragment decouvert dans Pile de Thera est couvert d'animaux

se poursuivant, sanglier attaque par des chiens, ours devorant une gazelle,
panthere terrassant une biche, dont les groupes sont separes par des tetes masculines

et feminines 5. Sur un fragment de Berlin, une gazelle fuyant devant un chien,
est separee de lui par une plante a triple tige de feuillage, qui ressemble beaucoup
aux rinceaux de notre calice 6. Le motif du lievre courant, mais portant sur sa

croupe un aigle aux ailes eployees, figure sur un marbre grec du musee de Stuttgart
qui provient d'Egypte7.

II existe une veritable parente entre l'ornement gallo-romain du 11Ie siecle,

ceramique ou lapidaire, et les motifs de caractere neutre des rebords de bassins,

originaires de tous les points de la Mediterranee. Ce sont les memes themes empruntes
ä la faune et au feuillage; c'est surtout le meme style, une certaine liberte d'allure
dans la composition, qui reflete encore quelque chose de la tradition hellenique,
mais une secheresse de plus en plus marquee, un appauvrissement du dessin, une
stylisation des animaux, un amaigrissement des feuillages, bref la fm d'une grande
tradition ornementale qui va s'etiolant de plus en plus. Le minuscule monument

qu'est le calice de Geneve est un temoignage de ces tendances. Marbriers, ceramistes,

argentiers employaient les memes poncifs. Un bassin d'argent ä reliefs du tresor
de Carthage offre les memes scenes pastorales, les memes combats d'animaux que
les rebords de marbre8.

1 Michon : Rebords de bassins chretiens ornes de reliefs. Paris, Gabalda, 1916.
2 Ibid., ii° 7, p. 30, flg. 8. — n° 24, p. 65, flg. 20.
3 Ibid., ii° 2, p. 8, fig. 1. — Ii0 3, p. 10, flg. 2. — n° 4, p. 18, pi. I, etc.
4 Ibid., n° 8, p. 31, pi. I, 2. Sur les sculptures du Puy voir Esperandieu t. II, p. 421 et suiv.
5 Ibid., n° 10, p. 36, flg. 11.
* Ibid., n° 26, p. 67, flg. 22.
7 Ibid., n° 32, p. 72, flg. 28-29.
8 Dictionnaire d'Archeologie chretienne, II, 607, flg. 1456.
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D'apres M. Michon, et les comparaisons avee la sculpture gallo-romaine me

paraissent fortifier ses conclusions, les plus anciens rebords ä sujets profanes date-

raient des IIIe-IVe siecles, tandis que les plus recents, dont l'ornementation se

rattache au style des sarcophages chretiens, seraient du Ve et meme du VIe siecle.

Un grand nombre de ces monuments provient de Syrie ou d'Egypte; peut-etre ne

faut-il pas en tirer des conclusions trop hätives, quant ä l'origine de leur style,
dont la banalite et la diffusion dans tout l'empire romain semblent bien etablies.

Le calice de Geneve date bien de la meme epoque, fin du 11 Ie ou premiere moitie
du IVe siecle.

** *

Enfm, que ce calice, si minuscule qu'il soit, ait pu avoir une destination,
chretienne et liturgique, c'est ce qui ressort de tons les faits que nous connaissons.
Nous avons vu que sa forme meme est bien celle d'une categorie de calices incon-
testablement chretiens. D'autre part, son ornementation neutre, l'absence de tout
signe specifiquement chretien, correspondent admirablement aux conceptions
ornementales des chretiens du IVe siecle. On sait avec quelle lenteur le decor
exclusivement iconographique penetra dans les basiliques chretiermes: au Ve siecle

meme la question etait encore agitee1, et un tres petit nombre de docteurs chretiens,
comme saint Nil, condamnaient l'usage de peindre sur les murs des eglises, des

episodes de chasse et des poursuites d'animaux. II en etait a plus forte raison de

meme sur les pavements, comme le montre le bestiaire de la mosai'que de Kabr-
Hiram (musee du Louvre) decouverte par Renan dans les ruines d'une basilique
chretienne voisine de Tyr 2, et aussi sur le mobilier liturgique lui-meme.

Un temoignage typique a cet egard est celui des euillers du tresor de Chypre,
qui peuvent dater du Ve siecle et dont la destination liturgique est certaine. Ces

24 euillers conservees au British Museum et qui servaient a administrer 1'Eucharistie
sous les especes du vin, sont ornees dans le creux d'animaux galopant, beliers,
griffons, panthere, cerf, cheval, taureau, etc., et aussi lievre3. L'analogie de cette
decoration avec celle de notre calice est concluante, et on peut ajouter a ce temoignage
celui des «missoria » ou plateaux de metal precieux, destines aussi a la liturgie
eucharistique. II suflit de se reporter ä ce qu'etait le celebre «missorium » dit de
saint Exupere, eveque de Bayeux 4, oü des scenes pastorales alternaient avec de
animaux s'entre-devorant. L'objet a pu etre execute a la fin du IVe siecle.

1 L. Brehier : L'Art chretien, 1918, p. G2-63. On sait combien le nimbe est rare sur les
sarcophages chretiens des IVe et Ye siecles.

2 Renan : Atlas de la mission en Phenicie, pi. XLIV.
3 Dalton : Byzantine Art and Archeology. Oxford, 1911, p. 573 et, suiv. — Dictionnaire

d'Archäologie chretienne III, 3175 et suiv.
4 Dictionnaire d'Archäologie chrätienne, IY, 1180-1182.
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A la meme epoque remontaient sans doute les «missoria» d'argent dore, dont
quelques-uns portaient meme des themes jmythologiques, donnes au VI Ie siecle

par saint Didier, eveque d'Auxerre, ä son eglise1.

Tous les faits que nous avons examines nous amenent done a la meme conclusion.

Le decor du calice de Geneve se rattache simplement au courant ornemental
qui regne presque exclusivement en Gaule et dans tout l'empire romain au IIIe siecle
aussi bien sur des monuments pa'iens que sur des objets Chretiens et qui n'est en
somme qu'un abatardissement de la decoration pompeienne d'origine alexandrine.
Les ressemblances intimes entre l'ornement qui regne sur ce calice et celui des

poteries ou des bas-reliefs gallo-romains permettent d'affirmer son caractere
indigene; d'autre part, les rapports de cet ornement avec celui des rebords de bassins

a destination chretienne nous obligent a le classer parmi les objets liturgiques
du culte chretien. II n'est pas impossible que son execution soit anterieure a l'edit
de Milan, mais on ne saurait l'affirmer et, en le datant d'une periode comprenant
les dernieres annees du 11 Ie et la premiere moitie du IVe siecle, on serre la verite,
semble-t-il, autant qu'il est possible, et on ne saurait aller plus loin.

Sa provenance est inconnue. Rien n'autorise meme ä affirmer d'une maniere
certaine qu'il provienne d'une eglise de Geneve, bien que cette attribution soit
vraisemblable. Sans vouloir nous engager dans les controverses auxquelles l'origine
de l'eglise de Geneve a donne lieu2, il nous suffira de rappeler qu'on ne trouve pas

d'eveque de Geneve a date certaine avant 400, mais que l'etablissement du christia-
nisme dans la region remonte au moins au IVe siecle.

Malgre ce defaut de precision, on voit cependant tout l'interet historique qui
s'attache a cette petite coupe d'argent. A la veille des invasions barbares, eile

represente la derniere phase d'activite de ces ateliers d'argenterie gauloise qui
avaient execute les chefs-d'oeuvre des tresors de Berthouville ou d'Hildesheim.

Comparee a ces pieces de premier ordre eile parait bien modeste: eile n'en a pas
moins une immense valeur, d'abord parce qu'elle est un des rares specimens de

mobilier liturgique chretien qui ait survecu aux invasions barbares, ensuite parce

qu'elle represente un des derniers temoignages de la grande tradition ornementale
de l'Orient hellenique que la conquete romaine avait introduite en Gaule, et qui y
avait regne exclusivement pendant plus de trois siecles. G'est a tous ces titres

qu'elle est venerable et merite de retenir l'attention.

1 Vita sancti Desiderii Autissiodorensis. Acta Sanctor. Bolland. Octobris XII, 361-362 (Saint
Didier est mort en 621). Les pieces donnees ä son eglise etaient certainement d'une fabrication

plus ancienne et plusieurs ont pu avoir primitivement une destination pa'ienne.
2 Voir le Dictionnaire d'Archeologie chretienne, VI, 939-960.
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